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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Contre Sainte-Beuve, Marcel Proust (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


CONTRE SAINTE-BEUVE, Marcel Proust (Fiche de lecture)



Contre Sainte-Beuve est un recueil de fragments écrits dans les années 1908-1909 par Marcel Proust (1871-1922). Depuis au moins quatre ans, ce dernier a en tête un ouvrage où il démontrerait l’inanité de la méthode du grand critique du XIXe siècle, tout en exposant ses propres théories esthétiques. Le projet mûrit, mais n’ira pas au-delà de notes et de quelques passages rédigés. En effet, parallèlement, Proust conçoit peu à peu l’architecture de ce qui deviendra À la recherche du temps perdu. Après avoir hésité sur l’ampleur et la forme à donner à son étude (simple article, essai plus ambitieux, ou récit d’une conversation avec sa mère) et avoir même un temps songé à en faire la conclusion du roman à venir, Proust l’abandonnera finalement au profit de son grand œuvre, qui en conservera néanmoins la trace. Un premier Contre Sainte-Beuve est publié en 1954, aux éditions Gallimard, par Bernard de Fallois. En 1971, Pierre Clarac en propose une seconde version, sensiblement différente, dans la Bibliothèque de la Pléiade.


• « Sainte-Beuve a méconnu tous les grands écrivains de son temps »

Partant de la projection, au reste assez vague et elliptique, d’un ouvrage « total » qui mêlerait essai et roman, Bernard de Fallois a choisi de réunir les textes écrits de manière concomitante par Proust sur les mêmes cahiers, associant les passages qui concernent Saint-Beuve et des brouillons préparatoires de La Recherche. Le recueil s’ouvre sur un projet de Préface où se trouve affirmé le primat de la sensation sur l’intelligence. La mémoire involontaire y est présentée comme le moyen d’accès privilégié au passé. L’intelligence n’en est pas moins finalement réhabilitée, puisque, après tout, « cette infériorité de l’intelligence, c’est tout de même à l’intelligence qu’il faut demander de l’établir ». Ainsi se trouvent légitimées non seulement la rédaction d’un ouvrage théorique sur la critique littéraire, mais, par avance, l’inclusion future de cette théorie dans la fiction. Dans le chapitre suivant, « La Méthode de Sainte-Beuve », Proust définit, pour le condamner, le « biographisme » dominant à l’époque, qui consiste à analyser l’œuvre au regard de l’homme. Tout à l’inverse, la doctrine proustienne pose une radicale hétérogénéité entre la littérature et ce qu’il est convenu d’appeler la « vie » : la première n’a nullement vocation à être le « reflet » de la seconde, pour la simple raison que « la vraie vie, la vie enfin découverte et éclaircie, la seule vie par conséquent réelle, c’est la littérature ». Ce contresens a conduit Sainte-Beuve à accumuler les jugements faux sur les grands écrivains de son temps. Les chapitres intitulés « Gérard de Nerval » (dont le lien avec le livre sur Sainte-Beuve reste incertain), « Sainte-Beuve et Baudelaire » (seul titre qui soit de Proust lui-même), « Sainte-Beuve et Balzac » et « Le Balzac de M. de Guermantes » illustrent, par l’exemple et le contre-exemple, et les analyses erronées où ses présupposés fallacieux ont conduit Sainte-Beuve (dont la méthode est illustrée de manière caricaturale par la lecture que fait M. de Guermantes des romans de Balzac), et l’approche, résolument et exclusivement textuelle, voire stylistique, seule capable d’entrer en « sympathie » avec l’auteur et son œuvre, telle qu’elle est réclamée et mise en pratique par Proust. Les autres textes de la première édition sont des esquisses de La Recherche, présents ici au motif que les deux projets – l’essai et le roman – étaient au départ étroitement associés dans l’esprit de Proust, au point que celui-ci donna longtemps à la future Recherche, faute de mieux et par commodité, le titre de Contre Sainte-Beuve.

Dans l’édition de 1971, Pierre Clarac, jugeant que, dès la fin de 1909, Proust avait renoncé à réunir les deux ouvrages, a retiré les ébauches de La Recherche et n’a conservé que « les fragments de l’essai abandonné », y compris deux chapitres inédits : « À ajouter à Flaubert » et des « Notes sur la littérature et la critique » dispersées dans les cahiers de cette époque. Les deux chapitres « Sainte-Beuve et Balzac » et « Le Balzac de M. de Guermantes » ont par ailleurs été fusionnés.



• « Le moi de l’écrivain ne se montre que dans ses livres »

Contre Sainte-Beuve est un ouvrage virtuel et doit être considéré comme tel. Si certains passages, devenus célèbres, comme le début du projet de Préface, ou la description de la méthode de Sainte-Beuve, ou telle note particulièrement suggestive (« les beaux livres sont écrits dans une sorte de langue étrangère. Sous chaque mot, chacun de nous met son sens ou du moins son image qui est souvent un contresens. Mais dans les beaux livres, tous les contresens qu’on fait sont beaux »), valent pour eux-mêmes, il s’agit avant tout d’un document passionnant sur la genèse d’une œuvre littéraire majeure. Car, à travers le réquisitoire contre un célèbre critique (non pas l’homme, Proust y insiste, mais la méthode, véritable institution), c’est bien la mise en place d’une esthétique à laquelle nous assistons, au même titre d’ailleurs que dans les pastiches de Balzac et de Flaubert, qu’il conviendrait de lire en parallèle des chapitres consacrés ici à ces deux auteurs. Lecture approfondie des maîtres (non pour les imiter mais au contraire pour se délivrer de leur influence), élaboration d’une pensée esthétique, et mise en œuvre dans l’écriture elle-même : ces trois activités exactement contemporaines ne sauraient être dissociées. Elles se retrouveront, en effet, étroitement liées dans La Recherche, et notamment dans Le Temps retrouvé, qui n’est pas loin d’adopter la forme de l’essai auquel Proust avait songé dès l’origine. Ainsi, en refusant de considérer l’œuvre comme le reflet de la vie, mais en plaidant pour une analyse avant tout stylistique, Proust n’oppose pas seulement une méthode critique à une autre ; il élabore et livre sa propre conception de la littérature, qui fait du style non un outil, mais une véritable vision du monde. Il affirme l’impérieux devoir, pour l’artiste comme pour le critique, d’aller au-delà des apparences afin d’atteindre le Moi profond de l’individu (ce que précisément n’a pas su faire Sainte-Beuve). Et, dans ce but, il met au jour, par-delà les préfigurations somme toute anecdotiques (le pain grillé qui deviendra la petite madeleine), le pouvoir de la réminiscence, grâce à quoi l’écrivain peut « ressaisir quelque chose de nos impressions, c’est-à-dire atteindre quelque chose de lui-même et la seule matière de l’art ».

Il n’en reste pas moins que le Contre Sainte-Beuve constitue une étape importante dans l’histoire de la critique littéraire : il inaugure une nouvelle approche, appelée à connaître, une cinquantaine d’années plus tard, un écho et un prolongement considérables avec ce que l’on nommera la « nouvelle critique », qui fera précisément du texte un tout autonome et du style la substance même de l’écrivain.



Guy BELZANE
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PROUST MARCEL (1871-1922)



Introduction
L’œuvre de Marcel Proust est, comme sa vie, le lieu de rencontre de deux époques : la tradition classique et la modernité. À la recherche du temps perdu est l’aboutissement de l’évolution qui conduit de Racine à Balzac et à Flaubert, et intègre certains apports des romans anglais, allemands et russes ; c’est au nom de ce classicisme que l’on a d’abord défendu Proust. Mais il est aussi le précurseur du roman contemporain, de Butor à Nathalie Sarraute ; c’est alors la révolution qu’il a fait subir à la littérature, que l’on souligne. Auteur de plusieurs livres, Les Plaisirs et les jours, Jean Santeuil, Pastiches et mélanges, sans compter d’autres écrits posthumes, Proust est aussi le créateur d’une œuvre unique. C’est pour ce livre solitaire et grandiose qu’il a vécu et qu’il est mort, lui que l’on voyait pourtant dans tous les salons, et qui recevait les grands écrivains de son temps, de Gide à Morand, de Giraudoux à Mauriac.

Bien qu’il soit né et mort à Paris qu’il a fort peu quitté, certains ne l’évoquent que pour la peinture d’un village, Combray, d’une plage, Balbec, qui, sous les noms que l’on croirait empruntés de Cabourg ou d’Illiers, deviennent lieux de pèlerinage. Cette œuvre se nourrit du paradoxe et de l’ambiguïté : À la recherche du temps perdu est un seul roman, divisé en sept, et aussi une démonstration, un essai, un long poème. Proust a mis tous ses soins à le composer, et l’on vante son ouverture, sa liberté, son inachèvement ; il a créé cinq cents personnages, et l’on ne voit que lui, pour le confondre avec ce héros qui dit « je » et qui n’est pas le romancier. Une bibliographie de plusieurs milliers de titres éclaire tour à tour les facettes opposées de ce diamant noir. Il faut donc observer la formidable dissolution qu’a subie le roman classique dans l’eau de ces grandes phrases : ni les personnages, ni l’intrigue, ni le langage ne seront après elles ce qu’ils avaient été. Une immense synthèse les aura recomposés sous le signe de la différence.

• Une vie et deux moi

La biographie de Proust n’est pas celle d’un aventurier. Né en 1871, fragile, bientôt asthmatique, il passe son enfance entre ses parents, un père, grand médecin, et qui publie des livres sur les maladies dont souffre Marcel, sans pourtant l’en guérir, une mère intelligente, cultivée, toujours présente, un frère qui suit une voie différente. Des études littéraires coupées de crises d’asthme, une licence de lettres et de philosophie, une autre de droit, des cours de science politique, mais le refus de toute carrière : un stage de clerc de notaire et un court passage à la bibliothèque Mazarine comme attaché non rémunéré. En revanche, dès l’adolescence, des textes paraissent, poèmes, portraits, essais, nouvelles, réunis dans Les Plaisirs et les jours (1895) ; un roman de mille pages, commencé aussitôt après, et abandonné en 1899 (Jean Santeuil, publié en 1952). Des traductions de Ruskin permettent à Proust de préciser sa propre esthétique. Il perd son père en 1903, sa mère en 1905 : ce second deuil le brise, le laisse inconsolable, mais le libère peut-être. Homosexuel et écrivain, il pourra faire et dire ce qu’il voudra, sans craindre ses parents. En 1907, ce sont des articles importants. En 1908-1909, un projet d’essai et de récit qui concerne Sainte-Beuve, mais aussi l’enfance, et la peinture de la société : il en reste dix cahiers (deux versions en ont été publiées, en 1952 et 1971). Sans transition, en 1909, à partir de ce premier projet, Proust rédige ce qui deviendra À la recherche du temps perdu. Du côté de chez Swann paraît en 1913, au moment où son auteur vit, auprès de son secrétaire Agostinelli, la crise sentimentale la plus grave de sa vie ; elle modifiera la suite de l’œuvre, comme le fera la Grande Guerre. D’un volume, en 1909, on est passé à deux en 1912, à trois en 1913 ; il y en aura sept... Proust verra publier À l’ombre des jeunes filles en fleurs (1919), Le Côté de Guermantes I (1920), Le Côté de Guermantes II et Sodome et Gomorrhe I (1921), Sodome et Gomorrhe II (1922). La Prisonnière, Albertine disparue (c’est-à-dire 




• Un roman impossible à écrire






• Une intrigue invisible





• Un langage à réinventer





• Un récit sans frontières






• La destruction des personnages






• Les paradoxes du temps




• La confusion des genres






• Une phrase sans fin
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